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Les lWodes au Japon
La plupart des Japonais portent le costume national et

ne sacrifient aux modes nouvelles que pour le chapeau,
le parapluie et le palflol. Tous, ou à peu prés, ont
renoncé à l'ancienne coiffure, formée d'une pelile queue de
cheveux non tressés, mais serrés par un filet ramenés en
avant sur le haut de la lète.

Les ouvriers en tenue de travail sont vêtus de loile
bleue. Ils ont un pantalon collant, un gilet à manches et
une sorle de vêlement un peu long, moitié veste, moitié
manteau, marqué enlre les épaules d'un emblème ou de
« caractères » indiquant le métier de chacun.

Les autres Japonais s'habillent de longues robes nommés

kimonos, auxquelles s'ajoutent, en cérémonie, le

« hakama », pantalon plissé tombant jusqu'à terre et si

large qu'il semble une jupe, ainsi que le haori, casaque de
soie noire à manches flottantes, ouvertes par devant el
descendant jusqu'aux genoux.

Au dos et aux manches du haori sont figurées, sur de

petites réserves blanches, les' armes de celui qui les porle.
Sauf le haori qui est toujours noir, les vêlements des

Japonais varient, pour la couleur entre le bleu foncé et
le gris perle. Les nuances et les coupes changent au gré
de la mode, tout en conservant le même aspect général
aux yeux des étrangers, ainsi qu'il arrive pour nos
redingotes et nos chapeaux haut de forme.

Les femmes portent des robes assez semblables à celles
des hommes, mais beaucoup plus larges, et des ceintures
nommées obis. Les nuances, dans la tonalité générale, sont
à peu près les mêmes que pour le costume masculin. Les

jeunes filles et les très jeunes femmes mettent seules des
vètemenls clairs, et encore jamais pour sortir.
I L'obi ione un grand rôle dans les élégances féminines ;

certains sont des merveilles de tissage. La forme du nœud.
loujouis très volumineux, Varie beaucoup. A Tokio, les

jeunes lilles font deux coques inégales dont la plus grande
remonte jusqu'à la nuque, tandis que les femmes se
contentent d'un nœud carré, gonflé par un coussinet de crin.
Le poids de ce nœuds contraint les Japonaises à pencher
le haut du corps en avant; l'appréhension de laisser leurs
robes s'entrouvrir les accoulnme à marcher

'
en dedans,

celle de perdre leurs socques à traîner les pieds. Joignez
à cela le désir d'avoir une atlilude modeste, et vous ne
serez pas étonné de trouver peu gracieuses au dehors des
femmes que vous aurez vues charmantes à la maison.

beaucoup d'estampes, plus ou moins anciennes, répandues

en Europe, montrent de jolies dames, portant l'obi
attaché par devant en un volumineux reploiement d'étoll'es
chatoyantes. Cetle mode a maintenant disparu.

Quant à la coiffure, c'est un échafaudage compliqué,
soutenu par des fils do fer ou du carton, et lustré à huit
reflets par un Ilot d'huile de camélia. Ce beau travail est
d'une exécution si longue que la plupart des femmes se
font coiffer une ou deux fois par semaine seulement et
dorment ie cou soutenu par uu pelit traversin très dur,
pour ne pas déranger, en appuyant la lêle, l'économie de
leur coiffure.

Naguère les femmes mariées se laquaient les dents eu
noir. Elles ont heureusement renoncé à celte horrible
coutume.

Les chaussures masculines et féminines sont, à l'intérieur,

des guêtres en grosse toile et, pour le dehors, des

socques qu'on dépose à la porte, avant de rentrer. Par
respect pour la propreté méticuleuse et la délicalesssc des
latamis1, nul ne garde dans la maison les chaussures qu'il

1 Nattes en paille de riz, qui garnissent, dans les maison
japonaises, le seuil de toutes les pièces.

portait dans la rue ni même des chaussures, si propres
qu'elles soient, à semelles dures et à talons, (jette coutume
ne laisse pas d'être gênante pour les Européens fréquentant

dans les demeures exclusivement japonaises. Certains
se munissent de pantoufles ; d'aufres, moins formalistes,
restent en chaussettes tout simplement. C'est à ce dernier
parti que je m'arrêtai, et j'arrivai bientôt à ôter et à

remettre mes souliers avec la prestesse d'un -véritable
Japonais ; mais, au début, j'élais fort embarrassé de mes
pieds, surloul si je m'apercevais — oh malheur — que
j'avais des chaussettes trouées.

Rien n'est plus drôle que de voir un mailre de maison
reconduire ses hôtes jusqu'au seuil de sa demeure, puis
leur faire de longs salamalecs d'adieu tandis qu'ils se
rechaussent.

Il y a quelque vingt ans, Japonais el Japonaises s'étaient
engoués de nos modes et de nos usages.

Sur les conseils du célèbre marquis Ilo, alors premier
ministre, la cour donnait l'exemple. Les dames faisaient
venir de Paris ou de Berlin des toilettes magnifiques el
des corsets si bien ajustés qu'à chaque grand dîner
quelques-unes se pâmaient.

Les maîtresses de maison prudentes en élaienl venues à

toujours inviter un médecin parmi leurs convives, el à

raison.
C'était le lemps de l'européanisalion à outrance. Chaque

étrangère avait un cercle de Japonaises'- avides d'apprendre
les belles manières d'Occident. Aux leçons de danse en

pelit comité succédaient des bals. Enfin, le marquis Ho

donna un bal costumé. Il recevait ses hôtes, vêtu en doge.

D'autres grands personnages portaient d'anciens
vêtements japonais ; l'un même, dit-on, avail remis pour la

circonstance ses vieux habits d'apparai
Cette fois, la mesure c'ait dépassée : un toile général

s'éleva ; les journaux anti-ministériels crièrent au scandale,
au sacrilège, puis contèrent sur l'immoralité des divertissements

occidentaux les plus étranges histoires. Le marquis

Ilo devint le point de mire de toules les calomnies.
Lui-même s'en souciait peu ; mais, naturellement, sou
nom n'était pas seul prononcé ; plusieurs femmes furent
compromises dans d'absurdes racontars que le peuple
crédule acceptait sans réserves.

Href, le ministère tomba, les bals cessèrent, les robes

européennes restèrent dans les armoires.
Bientôt d'ailleurs une série d'événements politiques

amena une réaction générale contre les étrangers, leurs
idées, leurs usages. Maintenant, la cour seule, pour ne

pas se dédire, conserve les modes européennes. Sauf les

daines attachées aux maisons de l'impératrice ou des

princesses, toules les femmes, .même celles des plus hauts

fonctionnaires, ont repris leurs anciens costumes.
Quant aux hommes du monde, ils portent des

vêlements européens comme tenue de service ou de cérémonie,

mais s'empressent de reprendre le costume national
dès qu'ils le peuvent. Commandant de P1MODAN.

Le train transsibérien
C'est, on le sait, le train qui rend possible aujourd'hui,

le passage à travers la Mandchourie el qui est si utile,
présentement à la mobilisation de l'armée russe, en dépit
de cel obstacle: le lac Baikal.

Le Transsibérien se subdivise en quatre sections que
voici :

l. De VladivoslQck ou de Port-Arthur à Kaïdalovo.
"2. De Kaïdalovo à Missavaïa ;


	Les modes au Japon

